Pour mes lectrices et lecteurs.
Merci de revenir à Dream Harbor avec moi.

[image: ]Chapitre 1
Hazel Kelly aimait les belles histoires. Pourtant, alors qu’elle se tenait derrière le comptoir de la Librairie du cinnamon roll comme tous les jours depuis quinze ans, elle réalisa brusquement qu’elle n’avait absolument rien à raconter.
Certes, elle n’était pas rivée à ce comptoir, jour et nuit. Elle rentrait chez elle le soir, elle avait des amis. Mais peu importe, le constat était simple : elle avait passé quinze ans au même endroit.
Hazel poussa un long soupir, tout en réordonnant la pile de marque-pages devant elle. C’était une journée calme et lumineuse, le soleil brillait au-dehors. Par ce temps, les gens vaquaient à des activités extérieures et n’avaient aucune envie de s’enfermer pour parcourir les rayonnages d’une librairie. Hazel ne comprenait pas cette logique. Pour elle, il n’y avait rien de mieux que parcourir les rayonnages d’une librairie.
Ce n’était pas qu’elle n’aimait pas cet endroit. C’était plutôt que, depuis le jour où elle avait commencé à y travailler, à la fin de sa première année de lycée, rien n’avait changé. Le même boulot, la même ville, les mêmes amis. En fait, la seule chose qui avait changé – à l’exception des légères douleurs au dos qu’elle ressentait désormais en se réveillant le matin –, c’était le nom de la librairie, que sa patronne s’obstinait à renouveler tous les deux ans.
Hazel était littéralement entourée d’histoires extraordinaires, de livres regorgeant d’amour, d’aventure et de vie, mais elle restait coincée au même endroit.
— Et dans deux mois, j’aurai trente ans, murmura-t-elle à l’intention de… personne, car la boutique était vide.
Ses trente ans se profilaient au loin, menaçants. La date du 28 septembre était gravée dans son esprit. Hazel se disait que pour certaines personnes ce chiffre devait sonner la fin des excès et du rythme infernal de la vingtaine. C’était le moment de se poser, de faire preuve de sérieux, de devenir adulte.
Pour elle, le problème était un peu différent.
Hazel ne s’était laissée aller à aucun excès. Depuis ses vingt ans, elle menait une vie… calme. Réfléchie. Ennuyeuse, quoi. En fait, Hazel semblait avoir déjà passé le cap des trente ans depuis son quinzième anniversaire. Si l’on en croyait Annie, elle avait même passé celui des soixante-dix ! Et encore, c’était grâce à son amie que Hazel levait parfois le nez de ses livres.
Jusqu’à présent, ça ne l’avait pas dérangée. Elle aimait sa librairie. Elle aimait les tasses de camomille, les journées pluvieuses et les mots croisés du dimanche matin. Cette vie-là lui plaisait. Mais, alors que l’âge proverbial de trente ans s’approchait à grands pas, Hazel se demandait soudain si elle n’avait pas raté quelque chose. Peut-être qu’elle avait oublié de vivre. Peut-être qu’elle aurait dû davantage explorer le monde, en dehors de ses livres, aussi étrange que ça puisse paraître.
Derrière les grandes baies vitrées de la devanture, le soleil semblait se jouer d’elle. Hazel venait d’installer une sélection « lectures de plage » sur le présentoir, même si elle était incapable de se rappeler la dernière fois qu’elle avait emporté un livre à la plage. Elle virait au cramoisi dès qu’elle s’exposait au soleil plus de dix minutes d’affilée, ce qui était assez symptomatique de son problème actuel et sans doute aussi d’une carence en vitamine D dont elle ferait bien de s’occuper.
Hazel avait besoin d’aventure.
Et vite.
Ou, au moins, d’une histoire à raconter la prochaine fois qu’elle serait au Sullivan’s en train d’écouter les dernières théories d’Annie à propos de Mac et des raisons pour lesquelles il lui en voulait, ou les projets de Logan de moderniser la ferme quand Jeanie déciderait enfin de s’y installer. Pour une fois, Hazel avait envie de surprendre ses amis, et de se surprendre elle-même. Pour une fois, elle avait envie de faire quelque chose qui ne lui ressemblait pas.
Mais pas tout de suite. Car, alors que son esprit divaguait, le regard de Hazel s’était arrêté sur la tranche d’un livre, posé de travers sur l’étagère du rayon romance. La moindre des choses était de le redresser. Après tout, c’était son boulot. Elle se dirigea vers l’étagère tout en jetant un coup d’œil vers la porte, au cas où quelqu’un passerait par là et l’apercevrait, mais les rues étaient désertes. C’était une fin d’après-midi d’été parfaite, et tout Dream Harbor semblait s’être donné rendez-vous à la plage, sur les sentiers, ou au bord d’une piscine pour profiter de la chaleur avant que le temps ne se dégrade.
Même Annie avait décrété que la journée était trop belle pour rester à l’intérieur. Elle avait fermé la boulangerie plus tôt que prévu pour partir se promener dans un vignoble avec ses sœurs. Hazel soupira. Elle était à peu près sûre qu’elle en entendrait parler le lendemain, alors qu’elle-même n’aurait rien à raconter, à part le récit palpitant de ce fichu livre qu’elle avait retrouvé de travers sur son rayonnage.
Elle secoua la tête. Elle devait sortir de ce marasme, et quoi de mieux qu’un peu de rangement ? Au fil des ans, la section romance s’était développée de façon exponentielle, grâce au lobbying acharné du club de lecture de la ville. Hazel rougissait rien qu’en regardant certaines couvertures mais, puisque c’était bon pour les affaires, elle ne s’y était pas opposée.
Le fameux livre était non seulement de travers, mais surtout rangé au mauvais endroit. Elle le sortit donc en évitant tout contact visuel avec l’homme à moitié nu qui ornait la couverture. Elle s’apprêtait à le remettre à sa place lorsqu’elle remarqua que l’une des pages était cornée.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? murmura-t-elle. Les gens ne respectent vraiment rien.
Ils n’avaient même pas acheté le livre qu’ils en cornaient déjà la page ? Où va le monde ? Elle garda cette dernière pensée pour elle, luttant de son mieux contre ses tendances de vieille dame indignée.
Elle ouvrit le volume à l’endroit où la page avait été marquée et y découvrit une phrase surlignée.
Une phrase surlignée, dans l’un de ses livres ! C’était absolument inacceptable ! Inconcevable ! Quelqu’un était entré dans sa librairie et s’était permis d’abîmer l’un de ses ouvrages sans même prendre la peine de l’acheter. Quelle honte !
Hazel aurait pu continuer ainsi, se laissant aller à cette rage intérieure pour le reste de la journée si la phrase en question n’avait pas attiré son attention.
Pas parce qu’elle était particulièrement remarquable, incisive ou profonde. Mais plutôt parce que Hazel eut soudain l’impression que le livre ou la personne qui l’avait manipulé s’adressait directement à elle.
Suis-moi, jeune fille, si l’aventure t’appelle.

Le livre faillit lui échapper des mains.
Hazel jeta un œil par-dessus son épaule, persuadée que quelqu’un était en train de la regarder et de se moquer d’elle. C’était forcément une blague. Mais qui aurait fait ça ? Et qui aurait pu savoir ce à quoi elle avait pensé toute la journée ?
La librairie était déserte. Évidemment. Ce n’était qu’une coïncidence.
Hazel posa de nouveau les yeux sur l’étagère. Tous les autres livres semblaient à leur place. Celui qu’elle tenait toujours serré entre ses mains était donc le seul qui avait été dérangé. Sur la couverture, un pirate portait une chemise déchirée par les terribles vents marins, les cheveux en arrière. Le titre Captive était inscrit tout en haut.
Hazel eut soudain l’étrange envie de se pelotonner quelque part pour dévorer le livre d’une traite. Mais elle était au travail, et tout ça paraissait bien trop dangereux. Ce n’était pas le genre d’histoire à lire derrière le comptoir, au beau milieu de la journée. Cela dit, elle avait la sensation que cet homme, dont l’existence n’était qu’abstraite et fictive, pouvait réellement l’emmener à l’aventure.
Elle revint à la phrase surlignée, la lut et la relut, comme pour en percer le mystère. Elle était tellement absorbée par ses pensées qu’elle n’entendit pas la porte de la librairie s’ouvrir ni les pas derrière elle, jusqu’à ce qu’une voix grave murmure à son oreille :
— Qu’est-ce que tu lis ?
Hazel jeta le livre à l’autre bout de la pièce. Il atterrit près de la fenêtre avec un bruit sourd. Lorsqu’elle se retourna et leva les yeux, elle découvrit Noah Barnett qui se tenait devant elle, tout sourire.
Noah, qui était à la fois le propriétaire et le gérant de la seule et unique compagnie de la ville qui organisait des excursions de pêche. Noah, qui avait débarqué à Dream Harbor quelques années plus tôt et s’était rapidement lié d’amitié avec Logan et qui évoluait désormais dans le champ de gravitation de Hazel, à la manière d’un satellite extrêmement sexy. Elle secoua la tête. Ce n’était pas parce que toutes les femmes de la ville – et sans doute au moins la moitié des hommes – trouvaient Noah séduisant qu’elle tomberait sous son charme.
— C’était si bien que ça ? dit-il avec un sourire nonchalant.
Bon sang, ce qu’il était craquant. De fait, il l’était assez pour que ses exploits avec les touristes tiennent de la légende. La raison pour laquelle il persistait à traîner à la librairie restait un mystère pour Hazel.
— Tu m’as fait peur.
— Je vois ça.
La jeune femme sentait son cœur battre la chamade. D’une part parce qu’elle venait d’être surprise en train de lire des obscénités pendant ses heures de travail, et d’autre part… eh bien, parce que Noah lui souriait de nouveau avec ce petit air.
Elle n’y comprenait rien. Objectivement, Noah était beau, très beau même, elle l’admettait volontiers. Et, objectivement, ce n’était pas son genre. D’ailleurs, elle n’était pas non plus le genre de Noah : elle résidait à Dream Harbor de façon permanente, et non le temps des vacances d’été. Elle trouvait donc plus qu’étrange qu’il lui sourie toujours comme s’il savait quelque chose qu’elle ignorait.
Annie lui avait affirmé qu’il en pinçait pour elle, mais Hazel n’y croyait pas un instant. Personne, même parmi ses rares ex-petits amis, n’en avait franchement pincé pour elle. Hazel était mignonne, d’accord. Mais mignonne comme un koala qui fait la sieste dans un arbre, pas au point qu’un tombeur tel que Noah ait envie de lui arracher sa culotte. D’ailleurs, c’était très bien comme ça. Elle s’était fait une raison.
Mais Noah continuait à la contempler de cette façon si particulière.
Elle se dirigea vers le coin lecture près de la fenêtre et ramassa le livre, en prenant soin de garder la couverture plaquée contre sa poitrine.
— Il te fallait quelque chose ? demanda-t-elle en s’efforçant d’ignorer que Noah était désormais appuyé sur le comptoir et la regardait avancer vers lui.
— Mmm… peut-être ?
— Peut-être ?
— Oui, je…
Son regard passait alternativement du visage de Hazel aux étagères derrière elle. C’était typique : toutes les deux semaines, Noah entrait dans la librairie sans jamais sembler savoir ce qu’il cherchait.
Annie répétait que c’était bien la preuve qu’il en pinçait pour Hazel, mais celle-ci ne se laissait pas convaincre. Annie finissait généralement par rétorquer que Noah devrait aller jusqu’à baisser son pantalon au milieu de la librairie pour que son amie la croie, et Hazel espérait de tout cœur que ça ne se produirait jamais.
— Je cherchais juste une nouvelle lecture.
Il croisa les bras sur son torse, et ses avant-bras se contractèrent. À la faveur de l’été, Noah portait de moins en moins de vêtements, révélant ainsi ses tatouages. Les joues de Hazel rougirent à la vue de la sirène à moitié nue enroulée autour de son biceps gauche.
C’était le genre d’homme qui avait vécu, qui avait des histoires à raconter. À tel point qu’il les avait même gravées sur son corps.
Hazel s’éclaircit la gorge.
— Tu as aimé le dernier livre que je t’ai conseillé ? La Malédiction des loups-garous.
Noah acquiesça, et sa chevelure cuivrée étincela sous les rayons du soleil de cette fin d’après-midi.
— Oui, j’ai adoré.
— Super. On vient de recevoir le tome deux. Je vais te le chercher.
Hazel comptait y aller seule, mais Noah lui emboîta le pas, l’enveloppant de son parfum de sel et de soleil, et il la suivit jusqu’à la section fantasy. Jamais auparavant Hazel n’avait remarqué l’odeur d’un homme. Si elle le lui avouait, Annie tiendrait ça pour preuve qu’elle aussi en pinçait pour Noah.
Ce qui serait… idiot ? Vain ? Non, audacieux.
— Tiens, le voici.
Quand elle se retourna, Noah se trouvait si près d’elle qu’elle faillit se heurter à son torse large et musclé.
— Oups.
— Désolé !
Les deux livres tombèrent par terre. Hazel se précipita pour les ramasser, mais Noah fut plus rapide et, avant qu’elle ne puisse intervenir, il tenait déjà entre ses mains l’image du pirate à moitié nu.
— Captive ? déchiffra-t-il d’un air interrogateur, en haussant les sourcils.
Ils étaient tous deux accroupis dans l’allée désormais, trop proches l’un de l’autre pour que Hazel puisse éviter son regard.
— Ce n’est pas à moi. Enfin, je ne le lisais pas, je veux dire. J’étais juste en train de le ranger.
Le sourire de Noah s’élargit.
— Ça a l’air sympa, dit-il avant de s’arrêter à la page cornée. Je croyais que tu ne le lisais pas ?
— Je… euh… en fait…
Les yeux de Noah se posèrent sur la phrase surlignée.
— « Suis-moi, jeune fille, si l’aventure t’appelle. »
Oh, non. Dans la bouche de Noah, prononcés de sa voix grave, ces mots lui faisaient quelque chose… quelque chose de complètement déplacé. Qu’est-ce qui lui arrivait, aujourd’hui ? Hazel secoua la tête.
— J’étais juste en train de le ranger, répéta-t-elle en reprenant le livre et en se levant, avant que Noah ne puisse en lire davantage et ainsi aggraver la situation.
— Mais la page est cornée, dit-il en se redressant de toute sa taille.
Pourquoi fallait-il qu’il soit si grand et qu’il sente si bon ? Il la troublait, et Hazel n’aimait pas ça.
— Je sais.
— Tu es en train de dire que quelqu’un a corné la page et a reposé le livre sur l’étagère, c’est ça ?
— Oui.
— Bizarre.
— Mmm. Et il n’a même pas été rangé à sa place.
Elle passa devant Noah, en évitant tout contact avec ce corps musclé qui sentait divinement bon, et rejoignit le comptoir, qui lui offrait une sécurité relative.
Noah la suivit.
— Comme si c’était fait exprès pour que tu le trouves.
Hazel s’arrêta net et se retourna pour lui faire face.
— Pourquoi est-ce que tu dis ça ?
Il haussa les épaules.
— Je ne sais pas. On dirait que c’est un indice, ou un truc comme ça.
— Un indice ? répéta Hazel en plissant les yeux. Noah, est-ce que tu es en train de te moquer de moi ?
— Quoi ?
Il avait l’air sincèrement innocent, mais Hazel avait du mal à le croire.
— C’est toi qui as mis le bazar dans mes livres, pour me jouer un mauvais tour ? Parce que si c’est le cas, tu vas me le payer.
Elle agita le livre sous son nez.
— Bien sûr que non, répliqua Noah, incrédule. Je… Je ne te ferais jamais ça. Ni à toi ni à tes livres.
Il traça une petite croix sur son torse, du bout des doigts.
— Parole de pêcheur.
Hazel leva un sourcil.
— Parole de pêcheur ? Je ne crois pas que ça existe, Noah.
— Eh bien, maintenant, si.
— Mmm.
— En tout cas, moi, je pense que c’est un indice.
— Pourquoi est-ce que quelqu’un me laisserait un indice ?
Noah haussa les épaules, mais l’excitation illuminait le brun clair de ses yeux.
— Pour t’emmener à l’aventure, j’imagine.
À l’aventure.
Noah lui décocha un grand sourire, et Hazel sentit son cœur s’emballer. Le livre qu’elle tenait entre les mains l’appelait. Peut-être que c’était vraiment un indice, après tout.
Au moins, ça lui ferait peut-être quelque chose à raconter.
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Noah avait un faible pour Hazel Kelly. Ça le surprenait presque autant qu’elle, mais il ne pouvait pas le nier. Elle n’avait rien à voir avec ses précédentes conquêtes. Il suffisait de la regarder pour s’en apercevoir : elle portait une chemise ample, boutonnée et rentrée dans un pantalon taille haute. Son cou était orné d’un chapelet de délicates chaînes en or, et elle avait enfilé une paire de jolies petites ballerines. Elle avait l’air… trop bien pour lui. Elle paraissait à la fois intelligente et sophistiquée. Et encore, il se forçait à ne pas remarquer le ravissant nuage de boucles brunes qui encadrait son visage, ou la façon absolument charmante dont elle remontait ses lunettes sur son nez, comme elle était en train de le faire en cet instant précis, tout en le scrutant comme s’il était une espèce d’extraterrestre.
Il était mordu.
Du genre sérieusement mordu.
Ce qui ne lui était pas arrivé depuis… en fait, jamais. Noah aimait les femmes. Il les adorait, même. C’était un séducteur aguerri. Mais jamais il n’avait éprouvé ce genre de sentiments. Ce qui était assez fâcheux, car il était à peu près certain que ce n’était pas réciproque.
Hazel le dévisageait presque toujours de cette façon, comme si elle ne parvenait pas à le cerner. Au moins, ça, c’était réciproque. Noah ne savait pas quoi faire de plus pour qu’elle comprenne le message. Il venait à la librairie toutes les deux semaines, flirtait et redoublait de charme, tentant vainement de la séduire.
L’avantage, c’était qu’il avait lu plus de livres au cours des derniers mois que durant sa vie entière.
Peut-être qu’il devrait jouer la carte de l’honnêteté et lui demander de sortir avec lui, tout simplement. Ça avait fonctionné pour Logan, après tout. Du moins, au bout d’un certain temps. Et maintenant, Jeanie et lui respiraient le bonheur, à tel point que c’en était presque insupportable.
Mais Hazel était différente. Et Noah ne se sentait pas du tout dans son élément.
— À l’aventure ? répéta Hazel, en l’arrachant à ses pensées.
— Je ne sais pas… Peut-être que quelqu’un a décidé de te laisser des indices ici et là, comme une sorte de jeu de piste.
— Mmm.
Hazel se renfrogna, et un petit pli apparut entre ses sourcils.
— Ça me paraît peu probable.
— Peut-être, mais il se passe plein de choses peu probables, dans la vie.
Comme le fait que tu acceptes de sortir avec moi un jour, par exemple…
Il faillit le dire à voix haute, il faillit le lui demander, mais, alors qu’il rassemblait son courage, Hazel s’éloigna d’un pas décidé, se retrancha derrière le comptoir et scanna le code-barres.
— Ce sera tout ?
— Euh… oui. Ce sera tout.
— Vingt et un quatre-vingt-quinze, s’il te plaît.
Évidemment, ce n’était pas tout, mais Noah lui tendit sa carte. Jamais cette créature aussi adorable qu’intelligente n’accepterait de sortir avec lui. Il n’avait aucune chance. Ce n’était pas pour rien qu’il jetait son dévolu sur des femmes de passage le temps des vacances d’été, des touristes occasionnelles et autres coups d’un soir. Noah était le roi du flirt. Il savait s’amuser. Mais il ne savait absolument pas comment s’y prendre avec les filles sérieuses du genre de Hazel Kelly.
Elle lui tendit le livre. Leurs doigts s’effleurèrent, elle soutint son regard et, l’espace d’un instant, Noah crut presque qu’elle la sentait, elle aussi, cette petite étincelle. Mais elle détourna les yeux, lui dit au revoir, et Noah laissa ses pas l’entraîner à l’extérieur.
Les filles comme Hazel Kelly n’étaient pas pour lui. Ça, il était assez intelligent pour le comprendre.
Il sortit de la librairie et se laissa envelopper par la chaleur du dehors. C’était la première journée de beau temps après un mois de juillet pluvieux et, dès les premiers rayons de soleil, la ville avait repris son doux rythme estival. En Nouvelle-Angleterre, l’été était court et, si on n’en profitait pas aussitôt, on risquait de passer à côté. Bien que le mois d’août soit déjà entamé, les décorations de la fête de l’indépendance du 4 juillet ornaient encore la plupart des magasins de Main Street de leurs guirlandes et drapeaux rouge-blanc-bleu. L’été était la saison préférée de Noah, celle de la plage, des glaces à volonté et des vacances. L’été, c’était la liberté. Noah n’avait jamais été bon à l’école. Rester assis à longueur de journée, ce n’était pas son fort. Il ne tenait pas en place. Lorsqu’il était parti de chez ses parents, il avait vécu dans différents endroits, ne s’installant jamais plus d’un ou deux mois. Dès qu’il s’ennuyait, il s’en allait. Mais quelque chose l’avait poussé à se fixer à Dream Harbor. Du moins, pour le moment.
Noah hésita à s’arrêter au Pumpkin Spice Café pour prendre un thé glacé, mais il se sentait épuisé et n’avait qu’une envie : rentrer chez lui et faire la sieste. Il s’était levé à 4 heures du matin pour assurer la première excursion de la journée et il avait passé la matinée à apprendre à pêcher à un groupe de purs citadins venus s’amuser entre potes. Malheureusement pour Noah, le plus gros de ses affaires se faisait grâce à des types qui n’y connaissaient rien – ni à la mer, ni aux bateaux, ni aux poissons. Son travail se résumait donc à les embarquer et à leur faire croire qu’ils étaient bons.
En réalité, c’était lui qui faisait l’essentiel : il pêchait, nettoyait et emballait les poissons pour qu’ils puissent être emportés tandis que les types se soûlaient sur le pont au soleil. Mais ça avait l’avantage de payer les factures et ça lui permettait de passer du temps sur l’eau, donc ce n’était pas si terrible.
Et ça valait toujours mieux que reprendre les rênes de l’empire familial, spécialisé dans le commerce de produits de la mer, sur la côte Nord. De toute façon, ses sœurs étaient bien plus aptes que lui à gérer la compagnie. Noah n’avait pas besoin d’être auprès d’elles pour s’en rendre compte, même si la culpabilité d’être parti ne le lâchait jamais complètement. Cela dit, il s’en voulait plutôt d’avoir laissé tomber sa famille que la boîte mais, bien qu’il en soit conscient, il n’avait aucune envie d’y faire face pour l’instant.
Noah n’était pas taillé pour diriger une entreprise. Pas de ce calibre, en tout cas. Ses parents avaient monté leur petite affaire et, au fil des ans, ils l’avaient transformée en une société pesant plusieurs millions de dollars qui fournissait des produits de la mer à des centaines de restaurants à travers le pays. Quand ils avaient pris leur retraite, ses sœurs aînées avaient respectivement endossé les rôles de P-DG et de directrice financière. Noah, quant à lui, avait pris la fuite.
Il essuya la sueur qui perlait à son front et continua à marcher, laissant ce mélange familier de honte et de culpabilité l’envahir. Dans la vie, on ne peut pas décevoir éternellement sa famille – c’est comme s’il y avait une sorte de quota, au-delà duquel il valait mieux s’enfuir. Et Noah avait atteint le sien assez tôt.
De plus, il savait très bien mener ses petites excursions de pêche. Il était capable de tout organiser seul. Ainsi, impossible de décevoir qui que ce soit, même le jour où l’entreprise finirait par couler. C’était bien plus simple comme ça.
Il traversa Dream Harbor, en songeant tout à la fois à ses sœurs, à Hazel, et au nombre d’excursions qu’il avait programmées pour le reste de la semaine. Il laissa son esprit sauter d’un sujet à l’autre et les souvenirs de ses erreurs passées disparaître au rythme de ses pas.
Quand sa maison fut en vue, ses pensées se concentrèrent de nouveau sur Hazel et le livre avec lequel il l’avait surprise. Est-ce qu’elle en pinçait pour les marins ? Noah en était justement un. Peut-être qu’il devrait tenter sa chance, après tout.
Il s’engagea dans la descente du rivage pierreux. Autrefois, un sentier menait de la route à la plage, mais il s’était érodé au fil des ans et, à présent, pour atteindre le banc de sable, on devait enjamber de gros rochers et des blocs de béton. Mais ça ne le dérangeait pas. La plage publique, à quelques kilomètres de là, était bien plus accessible et par une aussi belle journée elle était sans doute bondée. Ici, Noah était tranquille.
Il retira ses chaussures et enfonça ses pieds dans le sable. Le calme l’envahit aussitôt.
Lorsqu’il avait débarqué à Dream Harbor quelques années plus tôt, Noah avait vécu sur son bateau pendant un temps avant de découvrir une poignée de vieilles cabanes de pêcheur alignées sur un banc de sable oublié. Il était persuadé que si quelqu’un prenait la peine de les remettre en état elles feraient de parfaites locations de vacances. Il avait commencé à en retaper une, un an auparavant, sur son temps libre, convaincu que quelqu’un finirait par lui dire qu’il n’avait pas les autorisations requises. Mais jusqu’à présent personne ne s’était signalé.
Alors, quelques fois, il venait camper ici en secret. Mais, la plupart du temps, il vivait dans l’appartement qu’il louait au-dessus du pub de Mac, et aucune de ces fouines d’habitants ne pouvait se douter qu’il avait un refuge caché. Un jour, il arriverait peut-être à parler au maire de son idée et discuterait de l’achat de ces cabanes. Un jour.
Peut-être que c’était une idée à la noix, après tout. Il n’en manquait jamais.
Ou peut-être qu’il serait arrêté et accusé d’avoir squatté un endroit qui ne lui appartenait pas. Il n’était pas certain des risques auxquels il s’exposait. Mais, pour l’heure, il se sentait bien ici. Il ouvrit la porte et pénétra dans la fraîcheur de la cabane. La brise marine qui entrait par les fenêtres rendait la maison agréable, même par une chaude journée comme celle-ci. Il lui faudrait mieux les isoler pour pouvoir y vivre l’hiver, mais il avait déjà réparé le toit et installé un nouveau plancher. Heureusement qu’il avait passé autant de temps avec son grand-père lorsqu’il était petit et qu’il lui avait posé toutes les questions qu’il pouvait : tous les trucs et astuces du vieil homme s’étaient avérés utiles.
L’ensemble de la cabane devait faire autour de trente-sept mètres carrés, s’il était généreux, mais c’était assez pour contenir une kitchenette, un grand lit et une salle de bains dont la plomberie était plus âgée que lui et dans un état douteux.
Noah jeta son nouveau livre sur le lit et sortit une bière fraîche de la glacière qu’il gardait dans le coin cuisine. Outre la plomberie, il n’avait pu réparer l’électricité lui-même, ce qui l’obligeait à vivre un peu à la dure. Mais l’endroit était si paisible que Noah ne s’en souciait pas. Il se laissa envahir par le bruit des vagues qui se brisaient sur le rivage, en sachant qu’il s’endormirait avant même d’avoir ouvert le livre.
Il s’allongea sur le matelas qui lui servait de lit et avala une gorgée de bière. Ses pensées se tournèrent de nouveau vers Hazel. Que penserait-elle de cette maison et de ses idées ? Le trouverait-elle ridicule ? Il n’eut pas le temps de s’interroger davantage qu’il sombra dans un profond sommeil, rêvant qu’il capturait une jolie libraire et l’emmenait faire un tour sur son bateau.
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Encore un livre de travers. Et à l’envers, qui plus est. Hazel refusait de le regarder. Ce n’était qu’un livre mal rangé qu’un client avait remis sur une étagère au hasard. Ça arrivait tout le temps.
Alex s’en occuperait plus tard – il travaillait en horaires décalés –, car Hazel avait plus important à faire. Elle devait préparer la commande de livres du mois prochain et programmer les rencontres d’auteurs de septembre. Après tout, elle était responsable de cette librairie. Elle pouvait bien laisser à Alex ou à Lyndsay, la recrue qui assurait les dimanches, le soin de réordonner les rayons. À n’importe qui d’autre, plutôt qu’à elle.
Bon sang. Elle le regardait de nouveau.
Deux jours s’étaient écoulés depuis le dernier incident similaire, et Hazel avait officiellement décidé que cet événement, certes mystérieux, lui était entièrement étranger et qu’il ne se reproduirait jamais. Et voilà que ça arrivait encore une fois.
Quelqu’un se moquait d’elle.
L’image du visage enthousiaste de Noah au moment où il avait suggéré qu’il s’agissait d’un indice lui revint alors en mémoire. Elle avait fait en sorte de l’oublier rapidement. Trop rapidement. Ce joli visage qui s’était décomposé quand elle en avait rejeté l’idée.
Avec du recul, elle s’en voulait un peu, mais… des indices, sérieusement ? C’était absurde. Et ce n’était pas parce qu’elle s’était laissé envahir par des pensées moroses à l’approche de la trentaine et que Noah avait surgi devant elle, éblouissant de beauté, qu’il y avait soudain des messages cachés dans les livres. C’était de la folie.
Hazel tapota des doigts sur le comptoir. Encore une journée d’un calme plat. Les gens ne lisaient donc pas, l’été ? Elle redressa la pile de marque-pages déjà alignés et prit une gorgée de thé.
Oh, et puis tant pis.
Hazel se dirigea d’un pas décidé vers la section romance, prête à ranger le livre et à lui dire ses quatre vérités ; c’était dingue, mais aujourd’hui elle osait tout. Elle l’attrapa et s’aperçut qu’une page avait été cornée, comme dans l’autre. Elle ne pouvait pas le remettre en rayon s’il était surligné de la même manière. Vendre un livre dégradé, c’était inenvisageable.
Elle devait en avoir le cœur net.
Les myrtilles éclatèrent dans sa bouche, vives et acidulées. Elles avaient la saveur de l’été et celle des nouveaux départs.

Hazel fut aussitôt ramenée aux cueillettes de son enfance ; la douce explosion du fruit sur sa langue, les heures passées dans les buissons à la recherche des baies mûres, la glace que son père lui achetait sur le chemin du retour. Elle ferma les paupières et prit appui contre l’étagère. Quand était-elle allée cueillir des myrtilles la dernière fois ?
— Alors, comme ça, on roupille au travail ?
Hazel ouvrit grand les yeux en entendant la voix taquine d’Annie. Il fallait vraiment qu’elle arrête de se faire prendre en flagrant délit dans la section romance. Elle repoussa le livre fautif sur le rayonnage et se retourna pour saluer ses amies.
— Bien sûr que non.
— On t’a apporté le déjeuner, dit Annie en se laissant tomber sur son fauteuil préféré, près de la vitrine.
— Et un thé glacé, ajouta Jeanie en lui tendant sa boisson.
Hazel la prit aussitôt, trop heureuse de cette distraction.
— Merci.
— Tout va bien ? demanda Annie.
Sa queue-de-cheval blonde glissa par-dessus son épaule tandis qu’elle inclinait la tête pour examiner Hazel, l’air suspicieux. Elles étaient amies depuis que la famille de Hazel s’était installée à Dream Harbor. Les deux jeunes filles étaient alors en troisième ; autant dire qu’Annie la connaissait par cœur.
— Oui, très bien.
Hazel attrapa la moitié de sandwich qu’Annie lui tendait et prit place en face d’elle. Elle glissa ses pieds hors de ses chaussures et s’assit sur ses talons. En temps normal, elle aurait insisté pour qu’elles déjeunent dans l’arrière-boutique, mais la librairie était si déserte que ça n’avait aucune importance.
— Tu es sûre ? Tu as l’air un peu bizarre.
— C’est toi, qui as l’air un peu bizarre.
Annie tira la langue et Jeanie éclata de rire.
— La chaleur, ça la rend toujours grincheuse, chuchota Annie à l’intention de Jeanie, comme si Hazel ne pouvait pas l’entendre.
— Ça ne me rend pas grincheuse. C’est juste que ce n’est pas ce que je préfère.
— Hazel déteste le soleil. C’est une sorte de vampire.
— N’importe quoi ! Je suis un chat d’intérieur, c’est tout.
Jeanie rit de plus belle, son regard passant de l’une à l’autre.
— Bon, dans ce cas, j’imagine que tu ne voudras pas venir, mais j’ai convaincu Logan de faire un feu de joie ce soir.
— Un feu de joie ?
— Ou juste un feu de camp normal, peu importe. Je ne sais pas encore. Mais en tout cas, il y aura des chamallows grillés !
— Et de l’alcool ? s’enquit Annie.
— Bien sûr.
— Super, je serai là. Et toi, petit chat casanier, est-ce que tu penses que tu es capable de sortir quelques heures t’amuser avec tes amies ?
Annie la taquinait, mais ses paroles touchèrent une corde sensible. Est-ce qu’Annie et Jeanie la croyaient vraiment incapable de participer à un feu de camp ?
— Évidemment, répondit-elle en leur lançant un regard noir.
— Génial ! s’exclama Jeanie en battant des mains.
Soudain, Hazel réalisa ce pour quoi elle venait de s’engager : des insectes, de la fumée et de la poussière. Et sans doute aussi Noah, puisque c’était un ami de Logan. À cette pensée, elle sentit son estomac se nouer.
Mince.
Il était trop tard pour faire machine arrière. Jeanie était déjà en train d’emballer le reste de son sandwich et s’apprêtait à sortir.
— Je dois filer. J’ai laissé Crystal toute seule pour le coup de feu du déjeuner. On se voit ce soir ! Venez pour 8 heures !
Hazel lui fit un petit signe de la main un peu faiblard, puis son regard croisa celui d’Annie. Celle-ci haussa un sourcil.
— Tu es sûre que ça va ?
Hazel soupira. Non, ça n’allait pas. Elle était en pleine crise de la cinquantaine. Enfin, de la trentaine. Est-ce que ça existait ? Quoi qu’il en soit, elle envisageait sérieusement de se lancer dans un jeu de piste sous l’impulsion d’un profanateur de livres juste pour se prouver à elle-même qu’elle était capable de vivre quelque chose qui sortait de l’ordinaire, d’ici ses trente ans. Alors non, ça n’allait pas, mais elle n’avait pas envie de se confier à Annie pour le moment.
— Oui, oui. Ça va. Je m’inquiète un peu du manque de clients, c’est tout.
Annie jeta un coup d’œil aux allées désertes.
— À ta place, je ne me ferais pas trop de soucis. La météo du mois de juillet, ça a rendu tout le monde fou. Ils profitent juste du soleil. Ils reviendront.
— Oui, tu as raison.
Annie la gratifia d’un sourire et lui tendit un petit gâteau encore chaud. Un gage de paix.
Elles finirent leur déjeuner dans un silence amical, mais les pensées de Hazel revenaient sans cesse au livre, aux myrtilles, et à l’été qui s’étirait, aux journées chaudes et vaporeuses qui n’attendaient qu’elle.
Hazel s’était déjà fait piquer une quinzaine de fois et, où qu’elle s’assoie, la fumée qui s’échappait du brasier semblait lui souffler au visage. Elle tenait une bière tiède d’une main et un chamallow grillé de l’autre.
Elle faisait mine de s’amuser, mais il n’en était rien. Noah venait d’arriver d’un pas nonchalant, la peau hâlée, parsemée de taches de rousseur. Hazel sentit son estomac se nouer de nouveau.
— Salut tout le monde, lança-t-il en faisant un signe.
Jacob, du club de lecture, et Annie étaient assis de part et d’autre de Hazel, sur des chaises pliantes de camping, tandis qu’elle était coincée sur une vieille chaise de cuisine qui risquait de lâcher à tout moment. George, de la boulangerie, se tenait près du feu avec une bière et faisait griller un chamallow. Isabel, l’autre amie de Jeanie issue du club de lecture, s’était éloignée du groupe pour passer un coup de fil chez elle et s’assurer que les enfants étaient au lit. Tout le monde paraissait joyeux et détendu. Hormis elle, personne n’avait l’air de se faire dévorer vivant.
Logan entretenait le feu avec un niveau de tactique et de concentration que Hazel trouvait démesuré, mais même lui semblait profiter de la soirée. Annie avait raison. L’été rendait Hazel grincheuse.
— Hey, Noah ! lança Jeanie en le serrant dans ses bras, avant qu’il attrape une bière dans la glacière et rejoigne le reste du groupe. Je suis contente que tu aies pu venir.
— Oh, tu sais bien que je suis prêt à tout pour un chamallow grillé.
Hazel se croyait suffisamment cachée dans l’ombre, mais le regard de Noah croisa le sien et il lui sourit. Troublée, elle baissa les yeux sur son chamallow, qui n’était pas mauvais du tout, malgré un petit arrière-goût de brûlé. Lorsqu’elle leva de nouveau la tête, elle aperçut Noah en train de la regarder lécher le sucre qui lui collait aux doigts.
Dieu merci, la voix d’Annie détourna son attention avant que Hazel ne se transforme elle-même en chamallow.
— Hé, Noah, je voulais te demander un truc.
Il leva un sourcil et sourit d’un air amusé. Hazel se concentra sur ses doigts collants et s’efforça de ne pas le dévisager.
— Comment fais-tu pour ne jamais sentir mauvais ?
Jacob laissa échapper un hurlement de rire.
— C’est quoi cette question, Annie ?
— Il passe ses journées sur un bateau de pêche qui pue et il ne sent jamais le poisson !
— Attends, tu es en train de l’accuser de mentir sur son activité ? s’exclama Jacob en reprenant une gorgée de bière.
Annie haussa les épaules.
— Je n’en sais rien, mais je trouve ça louche.
Noah s’esclaffa.
— Tu sais, les douches, ça fonctionne plutôt bien.
Annie plissa les yeux et l’examina avec attention.
— Ton savon doit sacrément décaper !
— C’est juste que je frotte très fort, lança-t-il en la gratifiant d’un clin d’œil.
Annie éclata de rire et, à ce stade, tout le monde autour d’eux riait de bon cœur. Sauf Hazel, qui s’efforçait de ne pas imaginer Noah nu, couvert de mousse, en train de se frotter très fort sous la douche.
— Qu’est-ce que j’ai raté ? s’enquit Isabel en rejoignant le cercle que dessinait la lumière du brasier.
— Oh, on discutait juste de la façon dont Noah se lavait, répondit Annie, bière en main, en désignant le jeune homme.
Celui-ci ouvrit grand les bras, comme pour laisser Isabel admirer sa propreté.
Elle ne parut pas impressionnée, ce qui surprit Hazel, car elle aurait pu jurer que la chaleur du feu augmentait chaque fois que les biceps de Noah se contractaient et épousaient les manches de son T-shirt.
— C’est ma première soirée sans enfants depuis des mois… Il faut vraiment qu’on parle des douches de Noah ?
— Moi aussi, je veux bien qu’on change de sujet, marmonna Logan en se relevant.
Jeanie déposa un baiser sur sa joue.
— Et si on discutait de notre choix de lecture pour le mois d’août ? proposa Jacob.
Logan émit un grognement.
— Après les douches de Noah, les livres cochons, sérieusement ?
— Eh oui, dit Jeanie en gloussant.
— Il nous faut quelque chose qui sent l’été. Oh… peut-être une histoire de pirates ? lança Isabel, le regard brillant.
— Hazel lisait justement un livre sur les pirates qui semblait très intéressant, l’autre jour, glissa Noah, un sourire amusé aux lèvres, en croisant les yeux de Hazel.
— Je ne le lisais pas, rétorqua-t-elle. Je le remettais en rayon.
Il haussa les épaules.
— Il avait l’air bien.
— Qu’est-ce que c’était ? demanda Jacob en se penchant en avant, soudain très intrigué par cette histoire de pirates.
Noah ne la quittait pas des yeux.
Un moustique se posa sur sa cuisse.
Mais bon sang, c’était quoi ce cauchemar ?
— Kidnappée… Non, ce n’était pas ça… Prisonnière ? Attrapée ? Ligotée ?
Mon Dieu. Si Noah prononçait un mot de plus à propos de ce bouquin, elle jurait de l’embrocher avec son pic à chamallows.
— Captive, coupa-t-elle, heureuse que la pénombre dissimule le rouge qui venait de lui monter aux joues.
— Oh, ça a l’air parfait ! s’exclama Jeanie en battant des mains.
— Je parie que les pirates sentent mauvais, lâcha Annie.
Jacob passa devant Hazel pour donner une tape sur le bras d’Annie.
— Ne me gâche pas le plaisir ! J’adore les pirates sexy.
Noah l’observait toujours, tandis que le reste du groupe s’était mis à débattre de l’hygiène des pirates. Il la regardait comme s’il savait qu’elle avait ramené ce fameux livre chez elle et l’avait lu d’une traite. Comme s’il savait que le pirate qu’elle imaginait ne ressemblait en rien à celui de la couverture…
— Il faut que je…
Hazel se leva si précipitamment que sa chaise se renversa.
— Euh, que j’aille aux toilettes.
Tu n’étais pas obligée d’en faire profiter tout le monde.
— Fais attention quand tu approches de la maison. La nuit tombe et les Bob se sont de nouveau échappés, dit Jeanie avec un sourire navré.
— OK, ça marche. Pas de problème.
Hazel s’éloigna du halo de lumière et des rires de ses amis. À présent, le soleil était si bas dans le ciel que les ombres estompaient le relief du champ, dissimulant les ornières.
Super, soit je me casse une cheville, soit je me fais attaquer par des chèvres.
Mais elle connaissait si bien le chemin qui menait à la maison des grands-parents de Logan qu’elle était tout à fait capable de l’emprunter dans l’obscurité ; après tout, elle venait ici depuis des années. Cela dit, vu l’état dans lequel elle était, elle ne serait pas non plus totalement surprise de finir dans un fossé. Ou pire : picorée jusqu’au sang par les poules adorées de Logan.
Hazel frémit et pressa le pas. À vrai dire, elle n’avait pas vraiment besoin d’aller aux toilettes. Elle avait juste envie de s’éloigner des histoires de pirates, de marins qui sentent bon, et des piqûres de moustique, et elle n’avait pas trouvé de meilleure excuse.
Elle pénétra dans la maison et tomba sur Estelle et Henry, assoupis devant la télévision du salon. Ils se réveillèrent en sursaut quand elle entra.
— Hazel Kelly ?
— Oui, c’est moi, Estelle. Comment vas-tu ?
— Oh, bien, bien. Il reste un peu de ragoût dans la mijoteuse si tu as faim.
— Ça ne fait envie à personne, mon amour, dit Henry en lui tapotant affectueusement la jambe.
Estelle lui jeta un regard noir.
Hazel sourit. Ça la ramenait à ses années lycée, quand elle rentrait avec Logan, après les cours. Étant tous deux enfants uniques, ils s’étaient très vite considérés comme frère et sœur.
— J’ai du chamallow fondu plein les doigts. Je suis juste venue pour me laver les mains.
— D’accord, ma chérie. N’hésite pas si tu as besoin de quoi que ce soit.
Hazel hocha la tête et emprunta le couloir en direction de la petite salle de bains qui jouxtait la cuisine. La pièce n’avait pas changé ; il y avait toujours le même papier peint défraîchi, le même sol en carrelage bleu. Elle leva les yeux et aperçut son reflet dans le miroir, le même que lorsqu’elle était au lycée.
Un peu différent, peut-être. Elle était un peu plus âgée.
Mais elle se sentait exactement pareille.
Elle n’avait pas changé.
Était-il possible de se souvenir de choses qu’on n’a pas vécues ? Debout dans la salle de bains de Logan, Hazel ne pouvait s’empêcher de se remémorer tout ce qu’elle n’avait pas fait. Elle n’avait jamais manqué un seul jour d’école, de crainte de rater quelque chose d’important. Elle n’avait bu qu’une seule fois au point d’en être ivre, au lycée, et c’était ici, à la ferme ; elle s’était sentie tellement coupable qu’elle avait fini par l’avouer à Estelle.
Pendant ses études, elle avait continué à vivre chez son père. Elle n’était pas sortie en boîte, ne savait pas ce qu’était un coup d’un soir et n’avait jamais fini au poste.
Bon, ça, c’était peut-être une bonne chose. Mais ce qui la frappait, c’est qu’elle n’avait jamais pris le moindre risque.
Hazel se sentait plutôt bien dans sa peau. Elle aimait sa vie. Mais elle ne pouvait étouffer ce sentiment que quelque chose lui manquait. Que tous ces souvenirs qui n’en étaient pas se transformaient peu à peu en regrets. Des regrets qu’elle refusait d’emporter avec elle dans la trentaine.
Elle repensa aux sourires de Noah, aux mystérieux livres dérangés, et à la saveur des myrtilles. Peut-être qu’il était encore temps. Tout n’était pas perdu. Elle avait encore deux mois. Deux mois pour s’amuser. Elle devait bien en être capable ! Après tout, c’était à ça que servait l’été, pas vrai ?
Les lattes du parquet craquèrent sous ses pas tandis qu’elle traversait la cuisine. Elle attrapa le vin, posé sur la table, que Jeanie avait oublié de ramener près du feu.
S’amuser. Oser l’aventure. Prendre des risques…
Elle en était capable.
Et elle allait commencer ce soir.
Elle s’éclipsa par la porte latérale qui menait au jardin privé de Henry et fit aussitôt face à une découverte des plus inattendues : des pieds de myrtilles ! Elle avait totalement oublié leur existence. Elle se tenait là, à l’orée du jardin, la pénombre envahissait peu à peu le ciel, et Hazel sentait en elle chacune de ses vingt-neuf années qui s’étaient écoulées. Elle n’était plus au lycée ni à la fac. Elle ne pouvait pas revenir en arrière, transformer le passé, et à vrai dire ce n’était pas ce qu’elle voulait. Pas vraiment. Mais elle avait envie de faire un pas de côté. De se laisser aller. D’être jeune, de s’amuser, de profiter jusqu’au bout de sa vingtaine, avant qu’il ne soit trop tard.
Elle s’était retrouvée à l’endroit précis où les livres aux pages cornées avaient voulu la mener. Alors peut-être que la fumée du feu de joie lui était montée à la tête, mais Hazel était convaincue que c’était un signe qu’elle ne pouvait ignorer. Ces livres étaient la clé de son aventure. Il était temps qu’elle y prête attention.
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Noah découvrit Hazel, pompette, dans le jardinet du grand-père de Logan. Une odeur de terre et de feu de bois saturait l’air. La nuit était tombée à présent, et Hazel était assise par terre, une bouteille de vin à moitié vide dans la main.
— Hé, on s’est inquiétés pour toi, tu sais. On a cru que tu t’étais fait dévorer par les chèvres.
Hazel leva les yeux vers lui.
— C’était écrit dans le livre.
Bon, peut-être qu’elle était un peu plus ivre qu’il ne l’avait pensé.
— Qu’est-ce qui était écrit dans le livre ? Tu es sûre que ça va ? Tu veux que j’aille chercher Annie ?
Hazel fronça le nez et le tira par le bras pour qu’il s’assoie à côté d’elle.
— Il y a eu un autre livre.
Elle le regardait comme s’il était censé la comprendre, mais c’était loin d’être le cas. À vrai dire, tout ce à quoi il parvenait à penser en cet instant, c’était à la proximité de Hazel, à son doux parfum, au short qu’elle portait ce soir – chose inhabituelle –, à ses si belles jambes, et…
— Un nouvel indice ! lança-t-elle en baissant la voix comme si elle lui révélait un grand secret.
Partager des secrets avec Hazel Kelly… ce n’était pas pour lui déplaire.
— J’ai trouvé un autre livre, avec un autre indice, poursuivit Hazel.
— Ah, oui ! À la librairie.
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